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qu'on les laissât grandir. Nonobstant, on les traîna au 'lieu 
du sacrifice, où il y avait un four pour cuire la viande et 
un bassin pour recevoir le sang. Alors André, qui voyait 
tout sans être vu, pria le Seigneur. Une fois de plus, les 
c'outeaux tombèrent des mains des bourreaux. « Malheur 
à nous, s'écrièrent les magistrats, faudra-t-il. donc que 
nous mourions de faim? » 

Comme ils se désolaient ainsi, le diable leur apparut 
sous les traits d'un petit vieillard. « Cherchez donc par la 
ville, leur dit-il, un certain étranger du nom d'André et le 
mettez à mort; car c'est lui qui a délivré vos prisonniers 
et qui, par ses �s�o�r�t�i�l�è�g�~�s�,� vous réduit à la famine. » Mais 
André était invisible. On ferma les portes, on �f�~�r�e�t�a� par­
tout, mais en vain. Alors le Seigneur apparut à André et 
lui dit : « Lève-toi et montre-t.oi maintenant à ces 
hommes. » - « Me voici! cria André, c'est moi que vous 
cherchez! » A l'instant la multitude l'entoure et l'on se 
met à délibérer sur le genre de mort qu'il convient de lui 
infliger. C'était trop peu de le tuer : il fallait le faire 
souffrir longuement. Un homme, en qui le diable était 
entré, conseilla de lui passer une corde autour du cou, de 
le traîner à travers les rues et les ruelles de la ville et, 
après l 'avoir ainsi tué, de le manger. La foule applaudit 
et aussitôt le supplice d'André commença; la chair de 
l'apôtre fut horriblement meurtrie sur les pierres et le 
sang coula de son corps comme de l 'eau. Mais il ne mourut 
pas et, le soir venu, on le jeta dans la prison, les mains 
attachées derrière le dos. Le lendemain. Inatin, on 
recommença à le traîner; il ne cessait, dans sa peine, de 
prier le Seigneur. ( Frappez-le sur]a bouche, dit le diable, 
afin qu'il se taise! » Le soir venu, on le ramena à la 
prison. Le diable s'y rendit avec sept démons pour 
insulter A ndré et pour essayer de le tuer; mais ils ne 
purent approcher de lui, car il portait sur le front le sceau 
du Seigneur. Le troisième jour, le supplice recommença, 
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et on le ramena le soir à la prison. 11 était é'puisé de 
fatigue et couvert de plaies; mais le Seigneur lui apparut, 
fui prit la main et lui rendit toute sa force. André se leva 
et aperçut, au milieu de la prison, un pilier sur lequel 
était posée une statue d'albâtre. C'était probablement, 
bien que le texte ne le dise pas, une de ces statues de fon­
taines qui répandent de l'eau, d'ordinaire par la bouche, 
et dont le type, très fréquent à l'époque romaine, est repré­
senté par de nombreux exemplaires dans nos Musées. 
André ordonna à la statue de cracher de l'eau par la bouche 
jusqu'à ce que les habitants de cette ville impie fussent 
châtiés .. Aussitôt la statue obéit et commença à vomir des 
torrents d'eau. C'était une eau corrosive, qui mangeait la 
chair des hommes, et elle coulait sans interruption. 
, Quand le jour parut, les habitants s'aperçurent que la 
ville était inondée et se mirent à fuir dans toutes les 
directions, pour chercher refuge ailleurs. Alors André 
pria le Seigneur: « Ne m'abandonne pas, Seigneur, mais 
envoie ton archange Michel dans un nuage pour tracer 
une enceinte de feu autour de la ville afin que personne 
n 'en puisse échapper. » Aussitôt la ville fut entourée de 
feu et l'eau, qui montait jusqu'au cou des habitants, leur 
rongeait les chairs. « Malheur à nous, disaient-ils; tous 

' ces fléaux se sont déchaînés à cause de l'étranger qui est · 
dans la prison! Allons le délivrer, sans quoi nous sommes 
tous perdus. ) 

Ils couru rent vers la prison, criant à tue-tête: « Dieu 
de ' l'étranger, délivre-nous de cette eau! » André les 
entendit et, les voyant dans l'affliction, dil à la statue 
.d'albâtre: « Cesse de répandre de l'eau, car il semble que 
les habitants de cette ville veulent embrasser la vraie foi; 
j'y bâtirai une église et je te placerai dans cette église, 
pour reconnaître le service que tu m'as rendu. » La statue 
cessa de vomir de l'eau. Les habitants se rendirent à la 
porte de la prison et prièrent humblement le dieu de 
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l'étranger d'avoir pitié de leur infortune. André sortit et 
marcha vers eux; comme il marchait, l'eau s'écartait de 
ses pieds. Toute la multitude l'implora de la prendre en 
pitié. Parmi ceux qui le suppliaient ainsi était le vieillard 
qui avait livré son fils et sa fille. « Comment peux-tu invo·­
quel' ma pitié, dit André, loi qui as été sans pitié pour tes 
enfants? Aussi, je te le dis, quand cette eau rentrera dans 
l'abîme, tu y entreras avec elle, et avec toi les quatorze 
bourreaux qui tuent des hommes. tous les jours. }) Alors 
André leva les yeux au ciel, la terre s'ouvrit et l'eau 
s'y engouffra avec le vieillard et les quatorze bourreaux. 

r[ Cet homme vient de Dieu! s'écrièrent les sauvages, 
il va nous tuer tous, il va faire descendre le feu pour 
nous brûler! » - « Soyez sans crainte, mes enfants ), 
répondit André, et il rendit d'abord à la vie tous les 
hommes, femmes et enfants qui s'étaient noyés au cours 
de l'inondation. Puis il dessina le plan d'une église et la 
fit bâtir. Ensuite il baptisa tout le monde et prêcha les 
enseignements de Jésus. Cela fait, il décida de partir. 
Vainement ils essayèrent de Je retenir auprès d'eux. « Je 
oois, dit André, aller retrouver mes disciples, ) et il sortit 
de la. ville, laissant les nouveaux convertis dans la douleur 
de l'avoir perdu si tôt. 

Jésus, sous la forme d'un petit enfant, apparut alors à 
André. « Pourquoi, lui dit-il, n'as-tu pas accordé à ces 
gens un délai de quelques jours? Leurs cris et leurs pleurs 
sont montés au ciel jusqu'à moi. Reviens dans la ville 
et restes-y ~ept jours, jusqu'à ce que leurs cœurs soient 
confirmés dans la foi. Tu y prêcheras mon Évangile et 
tu ramèneras à la lumière ceux qui sont dans l'abîme. » 

André rendit grâces au Seigneu,r, qui voulait ainsi que 
toutes les âmes fussent sauvées. Il fut accueilli dans IÇl. 
ville avec des .transports de joie et y resta sept jours, 
prêchant la parole divine et enseignant. Puis, quand il 
sortit de nouveau, tous lui firent escorte, depuis les petits 
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enfants jusqu'aux vieillards, en disant « Il y a un seul 
Dieu, le Dieu d'André, ct un seul Seigneur Jésus, auquel 
soient la gloire et la puissance à jamais. Amen! ») 

* 
* * 

Écla~rcissons d'abord la géographie de ce singulier 
récit. 

Dans une composition qui fait suite à celle-là et qui 
est intitulée: « Le martyre de saint Mathias l'apôtre », la 
ville des Anthropophages est appel~e My/'né ~ d'autres 
auteurs la nomment Myrméné ou Mynnidona. Gutschmid 
a reconnu sous ces noms corrompus celui de Myrmécion 
dans la Chersonnèse taurique, c'est-à-dire en Crimée 1. 

Dès l'époque d'Hérodote, les Grecs croyaient que plusieurs 
tribus de la Russie actuelle étaient anthropophages 2; bien 

. entendu, il n'y avait plus d'anthropophages en Scythie 
à l'époque où est censée se passer cette histoire, 
mais j'ai à peine besoin de prouver qu'elle est fondée 
sur une légende de navigateurs qui doit être de bien 
des siècles plus ancienne. Le point de départ d'And ré 
et de ses compagnons, c'est une ville d'Asie sur la côte de 
la mer Noire, probablement Sinope. De Sinope en Crin1ée, 
même avec un vent très favorable, un bateau ne peut se 
rendre en trois jours; ainsi s'explique, au début du récit, 
l'hésitation d'André. S'il fit le voyage en moins d'un jour, 
c'est qu'il était dans une barque conduite par Jésus. 

1. GUTSCH UD, J(leine Schriflen, t. II, p. 383. 
2. HÉRODOTE, IV, 106 (cf. IV, 18 et 53) : « Il n'est point d'hommes 

qui aient des mœurs plus sauvages que les Anthropophages. Ils ne con­
naissent ni les lois, ni la justice; ils sont nomades. Leurs habits 
ressemblent à ceux des Scythes; mais ils ont une langue particulière. 
De tous les peuples dont je viens de parler, ce sont les seuls qui 
mangent de la chair humaine. » Sur les anthropophages de la Scythie 
et du Nord de l'Europe, voir MÜLLENIIOFF, Delllsche Allerlllnlskllnde, 
t. Il, p. 183. 
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Dirons-nous que la légende a pris naissance en Crimée, 
dans une ville où une église, renfermant une statue 
d'albâtre, était placée sous le vocable de l'apôtre André 
et passait pour avoir été fondée par lui? Assurément, cette 
légende a pu y devenir populaire, 'mais il n'est guère 
possible qu'elle vienne de là. En effet, dans le récit que 
fait André à ' Jésus dans la barque, 11 est question d'un 
temple gardé par des sphinx. Le seul pays où un pareil 
détail ait été intelligible pour tout le monde, c'est 
l'Égypte t. Or, depuis l'époque des Ptolémées, les navi­
gateurs égyptiens ont été pal' excellence les rouliers des ' 
mers et, à une époque plus ancienne encore, les marins 
de Phénicie, au service des rois d'Égypte, ont dû introduire 
dans ce pays mille récits extraordinaires, comme, depuis 
Ulysse, aiment en raconter les navigateurs. 

Je conclus que le fond de l'histoire d'André n'est qu'un 
conte de marin ayant fréquenté les parages de la mer 
Noire, où habitaient des tribus d'anthropophages, et que 
des histoires analogues, encore dépourvues de l'élément 
chrétien, ont dû circuler autout' du port d'Alexandrie. 

De tous les peuples qui adoptèrent le christianisme, les 
Égyptiens sont ceux qui possédaient les plus anciens 
recueils de contes mis pal' écrit; outre ceux qu'a recueillis 
Hérodote, nous en avons conservé un certain nombre, 
que M. Maspero a traduits et où l'on peut discerner beau­
coup d'éléments des récits populaires qui n'ont cessé de 
se répandre à travers le monde. Quelques-uns sont sûre­
ment antérieurs à l'an 1400 av, J.-C, 

M ais ici se place une obsel'vation essentielle. Un des 
traits les plus curieux de l'histoire d'André et de Mathias, 

1, Je dois pourtant rappeler le texte d'Hérodote (IV, 79) sur le 
palais entouré de sphinx et de griffons qu'aurait fait construire le roi 
des Scythes Skylès. Souwaroff a prélendu découvrir une têle de 
sphinx sur le Kouban ( OLENIJŒ, Tour in Taul'ida, Londres, 1802, p. 413) ; 
cf. RITTEU, Vorhalle, p. 226. 
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c'est celui de ces malheureux qu 'li n breuvage magique 
prive de leur raison et qui, tl'ansformés en brutes, re.stent 
pendant trente jours à manger de l'hel'be jusqu'à ce qu'ils 
soient en état de servir aux repas des anthropophages. 
Mathias, lui, se garde de manger ce qu'on lui offre. Or, 
ce trait se rencontre aussi ailleurs: dans le tl'oisième 
Voyage extraordinaire de Sindbad le marin, qui fait partie 
du recueil arabe des Mille et une l'luits f. 

Un naufrage jette Sindbad et ses compagnons dans une 
île peuplée de sauvages noirs et tout nus. « Sans dire lIll 
seul mot, raconte Sindhad , ils s'emparèrent de nous el 
nous firent pénétrer dans une grande salle où, sur un 
siège élevé, était assis un roi. Le roi nous ordonna de nous 
asseoir. On apporta des plateaux remplis cie mets que de 
notre vic entière nous n 'avions vus ailleurs . Leu!' ,' lie 

n 'excita guère mon appétit, contrairement à mes com­
pagnons, qui en nlangèrent gloutonnement. Qunnt à moi , 
mon abstentic)n me sauva la vie. En effet, dès les premières 
bouchées, une fringale énorme s 'empara de mes com­
pagnons et ils se mirent à avaler pendant des heures 
tout ce qu'on leur présentait avec des gestes de fous et. 
des ren iflements extraordinaires. Pendant qu'ils étaient 
en cet état, les hommes noirs apportèrent un vase rempli 
d'une sorte de pommade dont ils leur enduisirent tout le 
corps et dont l'effet sur "leur ventre fut extraordinaire ; 
il se dilata dans tous les sens, jusqu'à devenir plus gros 
qu 'une outre gonflée, ~t leur appétit augmenta " en pro­
portion. Je persistai à ne pas toucher aux mets et je refusai 
de me laisser enduire de pommade. Et vraiment ma 
sobriété fut salutaire , ear je découvris que ces hommes 
étaient des mangeurs de chair humaine et qu'ils employaient 
ces divers moyens pour engralsser ceux qm tom-

1. Trad. MARDR US, t. VI, p. 137. L'analog"ie a déjà été signalée par 
Gutschmid. 
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baient entl'e leurs mains. Je constatai bientôt une diminu­
tion notable de l'intelligence de mes compagnons, au fur 
et à mesure que leur ventre grandissait. Ils finirent même 
pal' s'abrutir complètement à force de manger et, devenus 
absolument comrne des bêtes d'abattoir, ils furent confiés 
à la garde d'un berger qui tous les jours les conduisait 
paître dans une prairie. » 

Ainsi, le parallélisme, l'identité foncière des deux 
contes est incontestable : les viclimes humaines sont 
réduites par leurs bourreaux à la condition de ruminants 
qui mangent de l'herbe. Une telle analogie ne peut être 
l'effet du hasard; un même conte de navigateur a inspiré 
les épisodes correspondants dans les Actes de l'apôtre 
André et dans le troisième Voyage de Sindbad. 

A en croire beaucoup de critiques, le fond des Mille et 
une Nuits serait d'origine indoue; uneecole très nombreuse ( 
de folldoristes, ' depuis Benfey, cherche dans l'Inde le point 
de départ des contes populaires qui, disséminés dans les 
trois parlies de l'ancien monde, 'révèlent à l'étude de si 
surprenantes analogies. C'est une opinion née à l'époque 
où la haute antiquité de la civilisation de l'Inde ne faisait 
doute pour personne, où beaucoup croyaient qu'elle était 
la patrie des races et des langues d'une partie de l'Asie 
et de J'Europe. Ce préj ugé a survécu à la démonstration 
de l'opinion contraire, qui a été l'œuvre de ces trente 
dernières années. Mais quelque antiquité que l'on soit 
disposé aujourd'hui à accorder aux civilisations de l'Europe, 
il est certain que celle de l'Égypte est plus ancienne 
encore et que nous possédons des contes égyptiens bien ' 
antérieurs à ceux de l'Inde brahmanique. D'autre part, 
nous savons que l'Inde, jusqu'à une époque relativelnent 
récente, 'n'a eu ni :marine ni grand commerce, tandis que 
l'Égypte, à l'époque ptolémaïque et à l'époque romaine, 
envoyait en J nde des métaux, des vins, des objets 
fabriqués et en rapportait des produits du sol. Il est plus 
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naturel d'attribuer la diffusion ùes contes aux pays 
commerçants qu'à ceux où le commerce ù'expol'tation 
n'existe pas. Tout semble donc indiquer que l'Égypte 
est la patrie des contes, que les contes indiens sont 
d'origine égyptienne et qu'il en est de même du fond de 
ces contes arabes, si goûtés encore aujourd'hui, qui com­
posent le recueil des Mille-et une Nuits. 

Ainsi, nous arrivons par deux voies différentes au même 
résultat. La légende d'André et de Mathias est égyptienne 
d'origine, parce qu'on y trouve des traits égyptiens; elle 
l'est encore parce qu'elle a un élément commun avec un 
conte des Mille et une Nuits, qui paraît dériver d'un conte 
égyptien de navigateur t. 

Paris. 
SAI,OMON REINACH. 

1. Le texte des Actes d'André et de Mathias a été publié en dernier 
lieu par M. BONNET, Acla, Aposlolorll1no apocrypha" t. II, part. l, p. 65-
116; il en existe une traduction anglaise de WALKER (Edimbourg, 
1890). 
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